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Le Roi et la Reine (T Angleterre 
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Débarqués à Calais, les Souverains a l l a i s • 
:n sent passés à Fives-Lille et à Baisieux va 
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HEURE CRITIQUE 
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L'Angleterre se désintéresse de la question 
des réparations et menace de se séparer de 
la France, pour contracter d'autres alliances. 

oocoooooooooooooooooooooo 

LA RECEPTION A CALAIS 

Le mi el la reine d'Angleterre ont déber-
trué hier à Calais, à 12 heures .r>5, pour sr> 
rendre eu Belgique et dans le Nord de la 
Franco. 

M. Clausel, prefet du Pas-de-Calais, le 
fcous-pr<'fot de Boulogne, le maire de Ca-
[ai3 et le général Lacapelle, commandant le 
1er corps d'année les ont salues. 

Les honnenr-j étaient rendus par deux 
Compagnies d'infanterie. . 
i I.e train spécial dans lequel se trouvaient 

Ees souverains est passé à 14 heures 16 en 
tare de Fives-aint-Maurice, pour gagner la 
igné de Baisienr. 

A 15 heures 15. heure h laquelle le train 
test arrivO en cette dernière localité, les sou­
verains ont été minés par le Préfet du 
Nord De Baisieux, le tram est directement 
lyirti ' po'ir Bruxelles. 

L'arrivée à Bruxelles 
BruxeTtfn 8 mai. — TA capitale belge pré­

entait aujourd'hui, à l'occasion de la visite 

officielle des souverains anglais, une ani­
mation inaccoutumée. Le beau temps aidant 
une foule considérable s'était portée sur le 
parcours que devait suivre le cortège royal 
pour se rendre de la gare du Nord au palais 
de Bruxelles. Innombrables étaient les dra­
peaux aux couleurs anglaises, françaises 
et belges. 

Les souverains anglais ont été reçus à 
leur descente de wagon par le roi et la 
reine des Belges. 

A la descente du train, les deux reines se 
sont embrassées, tandis que le roi Georges 
et le roi Albert échangeaient une cordiale 
poignée de main. 

Les souverains se sont rendus dans les 
carosses de gala do la'cour, de Ut gare du 
Nord au Palais royal, au milieu d'une foule 
considérable. 

Ce soir, à » heure», un dîner intime *» 
réuni les souverains et les princes royaux. 
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Drame de famille 
à Hautmont 

Un mari blesse sa femme et tue 
son beau-père 

Le nommé Cartier Constant, dit le Malva, 
né a Ncuf-.Mesnil Oc 14 juillet 18U3, mar-
caaiid (1A bestiaux, demeurant au Blanc-
Pignon, rue Gambette, 138, à Hautmont, 
rentrait chez lui, vers minuit, dans la nuit 
de dimanche à lundi, après avoir joué aux 
cartes, Unité la soirée, au cabaret Boulan­
ger. Il eut une discussion avec 6a femme. 
A ce moment passait sur la route, le 6ieur 
Bwseau Knùle, né en 1807, a Maubeuge, 
beau-pére de Carlier, journalier demeurant 
tue d<r Douzics, 3, a Neuf-Mesnil, qui reve­
nait d'un concours de crosse. Entendant une 
ïiicaîiion chez sa fille, il entra sa crosse 
sur l'épaule-

Une dispute éclata entre les deux .hom­
mes .au cours de laquelle Carlier tira deux 
coups de revolver sur son beau-père. La 
femme Carlier, s'étant placée entre eux pour 
brotéger •' n père, eut la main droite tra­
versée par une balle ,1e même projectile 
• lia on-uitc atteindre Bas-seau, au milieu 
Bn front le tuant sur le coup. La seconde 
balle 61teignit également Basseau en pleine 
bouche. 

Un vo-sin préviot aussitôt la police qui 
feint arrêter Cartier. 

l e parquet d'Avesncs est descendu lundi 
à •- heures de l'après-midi sur les lieux de 
ce draine de famille. 

Carlier sera conduit à la prison d'Aves-
Bes aujourd'hui mardi. 
i _ t~m*m « 

Un auto contre un arbre 
'JINO. VICTIMES 

Agen, 8 nui, — Un grave" accident dau-
tonioi.Le s'est produit ce soir à la barrière 
de l'octroi d'Agen, faisant cinq victimes, 
dont uu tué 

Bn voulant éviter un garçonnet, nommé 
Ljurence, qui traversait la route, M. Tel-
lmr, propriétaire d'un hôtel à Agen. a jeté 
su voiture; contre un arbre. Parmi les pér­
it n,!"- qui se trouvaient dans la voiture, 
M. 'Promet, ouvrier boulanger, a été tué 
fc;ir le coup. 

MM. Cnurnou, charcutier, Baquo, boulan-
c ;. i>:i>ur et le jeune lJiurence, auteur 
EivoioAtsine de cet accident, ont été griève­
ment blesses. L'automobile a été complè-
lomenl brisée-
, _ *—•••—« 

Savon et divorce 
Vienne 8 mai.— Un jugement de divorce 

l»lent d être rendu à Vienne, sur la demande 
G'une épouse qui reprochait a son mari, 
tan ancien officier, de ne pas se raser et de 
fis pas se laver. 

Le i»g<? combattit les arguments de l'é­
pouse .déclarant que le savon et autres ob­
jets de toili'tte étaient actuellement si chère 
qu on n'en finirait pas s'il fallait débarras­
ser toutes les femmes mécontentes de la 
toilette de leur mari Le divorce n'en fut 
pas moins rendu pour incomoaUbaité d'au-
mejir» 

Les Dossiers 
de la Bijoutière 

A Béthune une c o m m e r ç a n t e 
est arrêtée 

Mlle Horlense Courtois, 63 ans, bijou­
tière, à Béthune, rue des Tuilles, demeu­
rant actuellement boulevard d'Artois, avait 
déposé deux dossiers de dommages de guer­
re : l'un pour son immeuble, l'autre pour 
ses marchandises s'étevant à 400.000 fr-, 
valeur 1U14. 

Ces marchandises furent sauvées en pres­
que totalité et transportées successivement 
a Fouquières, à Hesdigneul, à Vaudrin -
court. Le dossier fut examiné par un agent 
administratif. Celui-ci, le trouvant exagéré, 
fit un rapport qui entraîna une enquête. 
Au cours de cette enquête on apprit qu'une 
partie de la bijouterie avait été transportée 
A Vannes, dans une maison tenue par des 
religieuses, où Mlle Comtois, était allée se 
réfugier : une autre partie avait été expé­
diée en Angleterre. 

Une piamte fut alors déposée au par­
quet a la suite de laquelle l'arrestation de 
Mlle Courtois fut décidée. Elle a été inter­
rogée par le juge d'instruction et écrouée 
dans l'après-midi à la prison de Béthune. 

Une tragédie an couteau 
A Estaires, un Italien blesse un 

tputilé de ûuerre et trappe 
mortellement un vieillard 

Dimanche,vers 23 heures,le nommé Bella-
gambas, sujet italien, 43 ans, demeurant 
cité des Hirondelles, route de Neuf-Berquin 
rentrait, son vélo en main, dans un état 
d'ébriété complète et faisait un vacarme 
épouvantable. 

\ ce bruit, un mutilé de guerre, amputé 
d'un bras et d'une jambe, faisant un com­
merce de bimbelotterie, sortit de cbes lui 
afin de tacher d'apaiser l'Italien. 

Celui-ci, sans mot dire, lui porta deux 
coups de couteau . l'un dans le côté gau­
che, l'autre à la hauteur de l'épaule. 

Un vieillard; M. Desniant, voulut s'inter­
poser. Il fut aussi victime de ce forcené, 
qui le frappa au ventre. De l'horrible bles­
sure de oe malheureux, s'échappaient les 
entrailles. Relevé mourant. Desmanl fut 
transporté d'urgence à l'hôpital Saint-Eu­
génie, à Lille, ou U ne tarda pas à succom­
ber. 

Les blessures du mutilé ne sont heureu­
sement pas graves. 

L'Italien fut appréhendé par la gendar­
merie. 

•—*-~m+m~* 
HORRIBLE SUICIDE 

Marseille, 8 mai. — Au cours d'une crise 
de neurasthénie, Mlle Madeleine Donnât, 
49 ans, habitant Sénas. s'est suicidée dans 
des circonstances particulièrement dramati­
ques. Après avoir répandu du pétrole sur 
••«s vêtements, elle y mit le feu. C'est un 
cadavre carbonisé au'oh retrouva auelaues 
h&U££S SJXttm 

La Foire aux Pétrole? 
La conférence de 

Gênes, dont les peu­
ples attendaient une 
nouvelle loi d'amour 
et de fraternité, n'»t 
plus m a i n t e n a n t 
qu'une tumultueuse 
foire aux pétroles. 

L'insuffisance des 
politiciens a été écar­
tée sans peine par 

l'habileté des hommes d'affaires. Les com­
binaisons financières l'emportent et les 
Bourses des deux continents sont devenues 
les véritables parlements qui régissent les 
destinées internationales. 

Tchitchénne est décidément un type l De­
vant le galimatias des diplomates, il a jeté 
négligemment dans le débat de Gênes ces 
mots magiques : contrôle des exploitations 
pétrolifères. 

Aussitôt, tout le monde a oublié, la paix, 
les alliances, la reconstitution de l'Europe, 
pour courir au pétrole. Les délégués de la 
Royal Dut.'h, de la Shell, de la Standard 
Oil, de la Pacific OU, de l'Anglo-Persian 
sont accourus. Voilà les vrais représen­
tants des puissances. 

Les puérils débats sur le « droit de pro­
priété », la reconnaissance « de jure » des 
Soviets et autres controverses juridiques 
ne sont que des attrape-nigauds, dissimu­
lant la vraie dispute : Qui mettra la main 
sur les pétroles russes ? 

Et en ceci, comme pour le reste, notre 
gouvernement est pris de court. M. Poin-
caré s'en tient au droit international; il 
est dans la lune; il évoque des principes et 
depuis huit Jours la conférence de Gênes 
est en pleine politique réaliste. 

Il faut être naïf pour ne pas compren­
dre que les Soviets ont tout intérêt à sé­
parer les ADiés sur des questions d'ordre 
économique pour les battre isolément en­
suite sur le terrain des accords politiques. 
Qu'on le veuille ou non il est indispen­
sable d'entrer dans la foire aux pétroles, 
de parler le langage du Heu et d'opposer 
intérêt à intérêt, OU il faut quitter Gêneet 

La Belgique, par la voix rusée de M. 
Jaspar a fait la fine bouche pour mieux 
défendre les participations capitalistes 
belles en territoire russe. 

Mais nous ? Qu'avons-nous fait T Quoi 
parti prenons-nous? 

Ou bien M. Poincaré doit inciter Lloyd 
George et lancer M. Barthou dans le mar­
chandage des concessions pétrolifères, pour 
satisfaire la clientèle industrielle qui ne 
s'explique pas son inaction, ou bien M. 
Poincaré doit dénoncer le mercantilisme 
répugnant de la « Foire aux pétroles », re­
dresser l'abominable erreur d'abuser ainsi 
de la confiance des peuples et montrer que 
la paix du monde est au dessus et en de­
hors des appétits d'un méprisable capita­
lisme. 

Comme il ne fera ni l'un, ni l'antre, il 
est à craindre pour lui que le Parlement 
ne lui demande des comptes et il est à re­
douter surtout pour la France, qu'elle 
perde, à la fois, à Gênes, son honneur et 
son argent. 

s u 

La conférence de Gênes est entrée 'dans 
une période décisive et Von ne peut se dis­
simuler l'importance des décisions qui vont 
tire prises. Comme il terait imprudent de 
porter sur la situation un jugement préma­
turé, susceptible d'être démenti par les 
^événements, nous nous contenterons d'ex­
poser ci-dessous, sans autres commentaires 
'es dépêches gui nous parviennent. 

France et Angleterre 
ï s t -ce la rupture ? 

Gênes, 8 mai. — M- Barthou a conféré, 
dans la matinée, successivement avec MM. 
Bratiano, président du Conseil roumain, et 
Skirmunt, ministre des Affaires étrangères 
de Pologne. 

D'après des renseignements dignes de 
fol, M. Lloyd George aurait déclaré aux 
délégués allemands, au cours de leur der­
nier entretien, eru'à la suite du refus du 
gouvernement français de participer à une 
consultation interalliée avant le 31 mai, 
l'Angleterre se désintéresserait du pro­
blème des réparations. 

Le Premier ministre britannique aurait 
donc engagé les représentants du Beich 
à traiter la question directement avec la 
France. 

A ce propos, on a dit que M. Lloyd 
George avait fait part de cette résolution 
a M. Barthou, au cours de leur entretien 
de samedi. Le représentant de l'Agence 
l la vas est en mesure, au contraire, d'as­
surer que la conversation entre les leux 
hommes d'Etat n'a abordé, à aucun mo­
ment, la question des réparations. 

Mais, si le chef du gouvernement anglais 
n'a pas annoncé officiellement sa décision, 
U s'e.". ouvert de ses intentions à plusieurs 
personnalités et on peut donc considérer 
comme vraisemblable l'attitude expectative 
du gouvernement britannique. 

Par contre, il est exact que M. Lloyd 
George, dans son entretien avec M. Bar­
thou, sans menacer aucunement, comme on 
l'a prétendu, de conclure de nouvelles al­
liances, a déclaré que la situation actuHle 
pourrait justifier à l'avenir son pays à s» 
montrer moins exclusif dans ses amitiés. 

D'autre part, on mande de Gênes au 
« Daily Mai] » : 

V. Lloyd George a informé U- Barthou, 
d'une façon définitive, que l'entente or-
diale prendra tin si la France continue à 
appuyer la Belgique. Le Premier britan­
nique a dit qu'il était presque le seul ami 
que la France possédât en Angleterre tl 
que te» conseillers Von visemmt BDU<« dt 

VOTflQE Dt REINES 
oocoooooooooooooooooooooo 

Leurs Gracieuses Majestés de Montmartre 
et de Wazemmes-Lille ont visité hier les 
0 * é cités dévastées de la région. # «t *ff 

oooocoooooooooooooooooooo 

romprt avec la France et de chercher d'au­
tres amitiés ailleurs. 

n a reproché à M. Barthou de soutenir 
la Belgique contre la Grande-Bretagne, 
quoique cette dernière ait fait davantage 

Kndant la guerre pour la France que la 
ilgKrae; mais, a-t-il ajouté, la France a 

maintenant fait son choix et la Grande-
Bretagne est libre de suivre une politique 
indépendante. 

L'Entente serait terminée 
L'opinion anglaise 

contre M. Lloyd George 
Selon le correspondant du « Times » à 

Gênes. M. Lloyd George a repris ses négo­
ciations avec MM. Wirth et Rathenau. Ce 
correspondant se dit informé, d'une source 
autorisée, qu'il est probable que les bol-
chevistea feront une réponse préliminaire. 
Cette nc)te préliminaire sera suivie d'une 
réponse formelle, laquelle sera très longue. 

Ce correspondant ajoute que, lors de <K>n 
entrevue avec M. Barthou, le premier mi­
nistre britannique a parlé sévèrement 

H a dit en substance, à U. Barthou, que 
l'entente était terminée. 

• A partir de maintenant, dit ce correï-
pondanf. la Grande-Bretagne se considère 
libre d» chercher et de cultiver d'autres 
amHiés.jLes conseillers de M. Lloyd George 
insistent depuis longtemps pour qu'il ;on-
cloe un accord avec l'Allemagne, même au 
prix de l'abandon des revendications bri­
tanniques. La France a choisi entre l'ami­
tié britannique et l'amitié belge; elle 
choisi la Belgique, quoique l'aide reçue 
de cette dernière ne soit pas comparable 
à celle de la Grande-Bretagne. Le gouver 
nement britannique e'St profondément tou-1 
ché de ta conduite de la France. L'opi­
nion britannique est hostile & la France vt 
les conseillers de M. Lloyd George, particu­
lièrement lord Bickenhead, ont conseillé 
de rompre avec la France. Des lettres lui 
ont été adressées de toutes parts d'Angle­
terre, lui conseillant la même chose. De 
fait, lejBremier ministre britannique est 
presque le seul ami que la France possède 
en Angleterre. Mais, maintenant, il doit 
se tourner vers une autre direction. M. 
Barthou a essayé de répondre doucement 
dans l'espoir d'apaiser la colère de M. 
Lloyd George . 

Commentant les déclarations de son cor­
respondant, le << Times » a déclaré: 

« Nous ignorons, si cette déclaration de 
M. Lloyd George d'un changement de po­
litique de Va part du gouvernement britan­
nique est destinée à servir de menace ou 
si elle est l'exprssion d'une intention bien 
définie. Dans tous les cas, elle est de na­
ture à provoquer l'alarme et la bonté. Ni 'a 
Chambre des communes, ni la nation n'ont 
investi le premier ministre du pouvoir 
d'employer le langage de l'intimidation et 
ne lui ont suggéré de prendre cette atti­
tude qui doit profondément choquer le 
sentiment britannique. 

« Le [peuple britannique ressentira pro­
fondément cette étonnante interprétation 
erronée de sa propre attitude de la [.art 
du premier ministre, lorsque celui-ci a dit* 
n L'opinion britannique est hostile à la 
France ». Le premier ministre n'a ni le 
droit, ni \o pouvoir, ni l'autorité, dans au­
cune circonstance et en aucun endroit, de 
soumettre le peuple britannique à une telle 
ignominie en lui imposant le choix entre 
l'amitié éprouvée de la France et une al­
liance avec les bolcheviks, dont l'objet com­
mun est de réduire à zéro la victoire que 
nous avons gagnée au prix d'un tel sacri­
fice ». 

La réponse russe 
On confirme ce matin, dans les milieux 

russes de la conférence que la réponse 
russe au mémorandum des puissances ne 
sera pas communiqué avant mardi soir ou 
mercredi, au président de la sous-commie-
sion des Affaires russes. 

La délégation des Soviets a dû attendre 
jusqu'à maintenant les Instructions que 
Joffe et ses collègues sont allés recevoir 
à Berlin, de la mission spéciale venue de 
Moscou et ayant à sa tête Badek. C'est 
donc aujourd'hui et demain que les termes 
de la réponse au mémorandum pour­
ront être définitivement arrêtés. Mais l'es­
prit général de la réponse peut déjà être 
défini comme suit: 

La réponse russe procédera à un exa­
men critique de chacun des articles du 
mémorandum des puissances. Elle repous­
sera complètement toutes les conditions ijui 
peuvent avoir un caractère politique débor­
dant du cadre économique assigné à la 
conférence. 

En ce qui concerna les dettes de guerre, 
les Soviets réclameront une promesse for-
meUe de réduction, estimant insuffisant 
l'engagement de faire participer la Russie 
1 la réduction" générale r"e« dettes de guerre 
interalliées. Ils insisteront encore sur la 
nécessité absolue où ils sont d'obtenir des 
•rédits en argent « trais ». Enfin, pour les 
biens privés, ils exposeront qu'il s'agit de 
question* d'espèces. 

Réunion des ministres 
français 

Parte, 8 mal. — Un très important con­
seil des ministres se tiendra aujourd'hui, 
mardi, à l'Elysée. M. Millerand. qui n'a 
pas cessé d'être en contact télégraphique 
permanent avec M. Poincaré el qui est 
demeuré en complet accord avec le cabi­
net dans toutes les décisions qui ont été 
prises pendant son voyage en Afrique, est 
désireux de réunir, dès le Jour de son re­
tour à Paris, les membres du gouverne­
ment, à l'exception de MM. Barthou et 
Colcat, oui seront encore à Gênes* 

A LA MAIBIE D'ARMENTICRES 

;< Du printemps et de la jeunesse, de la j 
pilUé et de la bonté, qui s'extériorisèrent 
en un beau geste >s telle se peut résumer 
la seconde journée dos fêtes de Wazera-
mes, organisées par l'Union des Commer­
çants de la rue Gambetta, à Lille. 

Ce « beau geste » auquel nous faisons 
allusion, ce fut la visite, visite partant d'un 
bon mouvement du cœur, qui fut faite par 
Mlle Christiane Brunat, reine de Mont­
martre, par ses demoiselles d'honneur, 
Mlles Mèthivicr et Jung, aussi par Mlle 
Yvonne Crétin, reine de Wazemmes et ses 
demoiselles d'honneur, Mlles Madeleine 
Van do Put, Marcelle Dulcy, Denise Cuve-
lier et Adrienne Joachim, aux localités ja­
dis dévastées et en pleine voie de recons­
titution : Lompret, Pêfrenchies, Houpflnes 
et Armentières. 

Tout cela se fit dans la matinée d'hier, 
sous la conduite de M. Marquant, prési­
dent de l'Union des Commerçants de la 
rue Gambetta; de M. Masson, vice-prési­
dent, et des autres membres de ce comité. 

Dès 9 heures 15 du matin, sans souci des 
fatigues de la veille, on partait en auto­
mobile, de la place de la République. Au 
ciel, le soleil darde déjà ses plus chauds 
rayons. Décidément, les gracieuses souve­
raines nous ont apporté le beau temps dans 
les plis de leur manteau. 

Dans la campagne, on file à toute allure, 
laissant en arrière un sillage de poussière. 
Sur tout le parcours, les paysans, les ou­
vriers rencontrés s'arrêtent^ étonnés et 

charmés, saluent galamment les fleurs vi­
vantes qui passent et qui les récompensent 
d'un joli sourire. Toute la matinée, U en 
sera de même. 

Lompret,première station!-. 
M. Delattre, maire do la localité, est là; 

M. J. Castelain, premier adjoint, également 
et des conseillers municipaux. 

M. Marquant fait les présentations: 
« Mlle Christiane Brunat, Mlle Yvonne 
Crétin, Mlle Métliivier, une fleur de beauté, 
Mlle Jung, etc... et M- Clercx, président du 
Comité du 18e arrondissement. Au milieu 
de vous, nous avons voulu passer pour vous 
dire notre sympathie, pour vous sourire et 
vous dire que les jolies ouvrières de Paris 
pensent à leurs sœurs des régions dévas­
tées ». 

M. Delattre répond aux reines: « L'an­
nonce de votre court passage dans notre lo­
calité encore toute pantelante des événe­
ments de la guerre, nous a rempli de joie : 
aussi permettez-nous de vous en manifes­
ter notre vive gratuitude et de vous remer­
cier d'avoir bien voulu vous distraire quel­
que peu des fêtes organisées en votre hon­
neur par Lille, pour venir nous faire une 
rapide visite. C'est pour nous une tout 
à fait douce satisfaction de vous recevoir 
dans notre modeste mairie à peine recons­
tituée Pour fêter votre venue, le printemps 
si longtemps attendu semble enfin vouloir 
faire définitivement son apparition. Il s'est 
plu à parer notre coquet village en votre 
honneur. 

« Puissiez-vous emporter un bon souvenir 
de votre passage à travers nos régions li­
bérées et avoir la certitude de l'énergie 
bienfaisante et réparatrice de notre popu­
lation ». 

Quelques mots de M. Clercx, qui remer­
cie de l'accueil que le premier village dé­
vasté et visité a fait à la gracieuse reine de 
Montmartre..., des acclamations, des gerbes 
de fleurs offertes aux souveraines, et, dans 
un tourbillon de poussière, on se remet an 
route. 

Pérenchies, Heuplines 
Arment! èi es 

Partout le même accueil enthousiaste, la 
même réception affectueuse qui, du cœur 
va au cœur. 

A PERENCHIES, M- Thibault, rempla­
çant M. le maire absent, rend hommage 
aux visiteuses. On prend les vins d'hon­
neur. A la sortie, les enfants des écoles, 
garçons, et plus loin, petites tilles, exta­
sié , acclament le cortège. Les petites rei­
nes répondent par des baisers, par des 
fleurs qu'elles arrachent des gerbes qui 
leur ont été offertes. Et c'est délicieusement 
émotionnant. 

A HOUPLINES, la foule d'abord!... drue, 
l ires , dense, très vibrante!,» La toala 

travailleurs, quoi!... Et puis, dans la mai* 
rie, MM. Decooq, maire, Pauriche, adjoint] 
Sohier, secrétaire de mairie; François* 
commissaire de police, et presque tout le) 
Conseil municipal. Des discours de remer­
ciements, ou M. Decocq se déclare fier de 
recevoir les représentantes de la capitale: 
des Flandres et de la capitale de France, 
les vins d'honneur, des fleurs en abom 
dance, tel est le programme. Ce qui dis­
tinguo cette réception, o'est l'affection pro­
fonde et vraie qui s'y manifeste de toute 
part- Les reines n'y tiennent plus. D'un 
geste tout spontané, pour tout le monde, 
elles embrassent M- le maire. Les applau­
dissements redoublent, c'est presque on 
triomphe. « Cela me serre le cœur ée voir 
ces braves gens si courageux et si bons »< 
nous déclare Mme Brunat, la mère do sa, 
gracieuse Majesté. 

Et maintenant, en route pour ARMEN­
TIERES, la grande cité de travaiL Noua 
arrivons à la mairie après avoir traversé 
des rues encombrées par la population tra­
vailleuse de cette grande ruche. Accueil 
très chaleureux. 

A la mairie, M. Conem, le maire, est ta* 
entouré d'une bonne partie du Conseil mu» 
nieipal. Les présentations ont lieu et M. 
Conem déclare : « Ce m'est un devoir bien 
agréable. Mesdemoiselles, de vous accueil­
lir ici aujourd'hui. De quel titre vous sa­
luer : Majesté .... C'est bien sévère!... Vous1 

êtes la Grâce et la Beauté, mais vous per­
sonnifiez surtout le Travail. Or, vous êtes 
Ici dans une ville de travailleurs- Noua 
sommes en train de reconstituer la fortune 
d'Armentières. 

En toute cordialité nous vous acceuillons-
La commune libre d'Armentières accuejna 
principalement la commune libre de Mont­
martre et nous ne nous abaissons que de­
vant la beauté. » 

Des remerciements de M. 9erc, et puis, 
on prend une coupe de Champagne, cepen­
dant que des fleurs sont, encore offertes. 

Les Reines et leur suite visitent ensuit! 
Armentières au milieu de la sympathie de 
la population ; plusieurs fois, les autos doi­
vent stationner pour la remise de bouquets. 
De ravissantes fillettes viennent embras­
ser les Reines. 

On parcourt les grands établissements 
Dicksonn et Walraeve, où l'on admire l'im-" 
menée saMe de 14.000 mètres carré, les rei­
nes fleurissent les métiers en marche, on 
prend des photographies, de même dans tas 
ruines de l'église St-Roch. que l'on visita 
ensuite, et, par la campagne toute fleurie* 
en passant cette fois par Lomme, on rega­
gne Lille sur le coup de une heure. 

La visite du Musée 
L'après-midi fut consacrée à la visite M 

Palais des Beaux-Arts, M. Théodore, con­
servateur du musée, se fit un plaisir d ac­
cueillir les souveraines de Montmartre et 
de Wazemmes entourées de leurs demoi­
selles d'honneur, et de leur donner toutes 
explications nécessaires. « Vous êtes idt 
chez vous, — commençai-t-il par déclarer 
— puisque vous êtes dans le temple dut 
beau ». Galeries de sculptures, puis dé pein­
ture et d'archéologie, furent tour-a-tour par­
courues. Les visiteurs s'extasièrent pnnd'' 
paiement devant la « Descente de Croix M 
de Rubens, les portraits de Barthélémy 
Vom der Helst, les Vom Dyck, les Boillv, 
dont « Le Triomphe de Maret », et la fa­
meuse « Têle de Cire ». Ils admirèrent éga­
lement la merveilleuse restauration d'un 
tableau qui pouvait être considéré par le* 
profanes, il y a quelques mois encore, com­
me perdu, et que l'art.de M. Théodore • 
remis à l'état primitif. Tout celé fut accom­
pagné par le conservateur, d'une conférence 
que l'auditoire goûta profondément 

Un geste d'affection 
Les reines de Montmartre et de Wazem» 

mes ont voulu terminer ces fêtes.en ce qui 
les concerne, par un geste d'ultime affec­
tion. Toutes les fleurs qui leur avaient été 
offertes hier, elles sont allées tes déposer 
à cinq heures après-midi, au monument on 
« Put Quinquin » élevé square Juasieu, h 
la gloire de Desroussesux. De cet acte de 
gentille et délicate attention, les Lttloia 
garderont le souvenir charmé. 

La fin des réjouissances 
Après un • Apéritif-Concert • à la l«ver-
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